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Introduction 
En 1977, a l’occasion d’une promenade, nous 
avons eu beaucoup de dif&rltés pour retrouver la 
voie Carthage-Theveste, près de Tunis, malgré la 
possession de documents précis sur le tracé. 
Certaines parties du réseau des voies romaines ont 
dû rester figées en l’état pendant une longue période. 
Depuis l’apparition d’engins puissants permettant de 
profonds labours, il semble qu’un phénomène de 
disparition rapide des lambeaux restams, soit en 
cours. Un empierrement de surfac.e, et. de plus 
modeste, ne résiste pas à des aménagements agricoles 
import2ants. L’épierrage, fréquemment pratiqué par 
les agriculteurs, acheve le démantèlement et plus 
rien ne témoigne du tracé des routes antiques. 
Dans d’autres cas, fréquents, les voies ont été 
réamé.nagées et utilisees par des itinéraires modernes. 
La deskuction des indices ne permet pas d’affhmer 
qu’elles emprunt.aient le même t.race. Pourtant, 
le choix des G passages préférentiels )), c’est-a-dire 
évitant les obstacles naturels (oueds, bas-fonds, 
reliefs) a été immuable jusqu’à une période très 
recente. 
Ainsi, dans cette conjoncture, il est Q craindre que 
dans quelques années, il ne reste pas un seul mor- 
ceau de pavements des voies romaines, pourtant 
abondantes en Tunisie. 
La prise de conscience de cette rapide dégradation 
est la raison de cette note, qui signale, ponctuelle- 
ment étant donné les moyens mis en oeuvre, ce qui 
reste actuellement de certains troncons du réseau 
des voies romaines. 
Ce teste présente donc la synthèse des observations 
effectuées, soit au cours de prospections pédo- 
logiques, soit lors de visites spécifiques, s’étalant sur 
la période 1977-1983. L’ensemble des observations a 
porté principalement. sur le centre tunisien, le Cap 
Bon et le sud de Tunis. Les circonstances ont tenu 
lieu de choix. 
Localisation des sectwrs dtcrits 
* Sbeitla 
l Gafsa 
. Tozeur 
Plan par secteurs dkrits : Abréviations : 
circonstances M. = Municipium 
localisation c. = Civitas 
région C)p. = Oppidmn 
environnement antique dj . 7 djebel (montagne) 
r0seau rentier 0. = oued (cours d’an) 
description du témoin H. = henchir (site antique) 
hgpotb&s et conclusion Seblrhct = mar&age 
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Documents utilisés 
Nous avons utilisé des documents assez anciens, 
tels que : 
- les cartes géographiques I.G.N. & 1/50 OOOe 
établies entre 1920 et 1960 qui contiennent beau- 
coup de renseignen1ent.s sur les ruines et vestiges; 
- la carte (1 les voies romaines d’Afrique du 
nord 1) établie par P. Salama. Pour des raisons de 
lecture plus fac.ile et, pour tenir compte des reliefs, 
nous l’avons reproduite en changeant l’échelle 
(1/500 OC)Oe) en ajoutant des sites wrrespondant aux 
agglomérations antiques principales figurant sur les 
coupures géographiques. Le document ainsi obtenu 
permet d’apprucier la densité de l’implantat.ion 
romaine et l’importance du réseau routier; 
- les photos aériennes dans certains cas ; quelques 
remarques sont. formulées plus loin concernant leur 
utilisation. 
ZJne précédent,e reconst.itution de tracé ville ti 
ville, Sbeitla-Hadjeb el Ayoun (BARBERY et cd. 1951) 
avait cléja exercé notre œil à la reconnaissance des 
indices et vestiges routiers les plus discrets. 
Définition d’une route romaine 
A quoi peut ressembler une voie de moyenne 
import,ance ? Nos observations fournissent quelques 
renseignements. 
Elle porte un pavement unique, enfoncé dans la 
terre et affleurant lorsque la t,opographie est plane. 
Le matériau employé est constitué de blocs de pierre 
informes à angles t%moussés de dix g vingt cinq 
centimé,tres, qui forment un mant.eau bosselé et 
inegal. La pr0venanc.e de ces blocs n’est jamais très 
lointaine et fait appel aux élements grossiers de 
surface, abondant,s en particulier en piedmont des 
reliefs. Parfois le pavement est fait de gros galets 
récup6rés sur les glacis-terrasses proches. 
L’ensemble est. plat et la largeur, dans la plupart 
des c.as, est de six metres. Les bordures sont plus 
résistantes c.ar elles sont faites de blocs plus gros, 
jointifs et soigneusement alignés sur le même niveau. 
Sur certaines dé.clivités à l’approc.he des oueds, un 
remblaiement formant levée de terre, corrige et 
atténue la pente. Les blocs de bordure sont alors 
plus gros, de forme allongée, et plantés dans le sol. 
Le rec.ouvrement pierreux, lui aussi plus épais, 
surmonte le tout. Dans la traversée des secteurs 
particwli&rement marneux (cas du t,racé Sbeitla- 
Hadjeb el Ayoun), on peut. observer aussi des 
pavements renforcés. 
Les passages préférentiels utilisent, en montagne 
les cols, les défYés, évitent dans la mesure du possible 
les oueds encaissés, esquivent les zones basses, 
bourbeuses en hiver. Les voies suivent donc les 
piedmonts, jalonnent les lignes de cr&tes, et longent 
parfois de trés près les grands oueds, car fréquem- 
ment des villes y étaient installées. 
L’allure générale est souvent rectiligne, mais nous 
avons pu constater que le t,rac.é Sbeitla-Hadjeb, 
sinue légerement et sans raison sinon pour passer 
sur les micro-buttes qui port,ent parfois une assise 
plus dure (croûte calc,aire). 
Le plus souvent, aucun vestige de pont ne marque 
la traversée. des oueds. Nous gavons pas rencontré 
de bornes milliaires. 
Une voie romaine en Tunisie, traversant la cam- 
pagne, n’est donc pas un ouvrage aussi élaboré que 
les prestigieuses grandes voies italiennes, recouvertes 
d’un beau dallage. Ce serait plutôt une (t route 1) 
utilitaire sommaire, aménagée pour des passages en 
tous temps. 
Nous décrivons six secteurs représentant chacun 
une situation différente : 
- routes (( reconnues 0 (A) ; 
- routes au parcours Q supposé )> (B) ; 
- routes n’appart,enant pas au réseau général 
établi par P. SALAMA (C). 
Ce sont : 
1. un exemple de réemploi du réseau romain : 
C. Uzapa-Mananga (prés dj. Bellouta) (A); 
2. précisions sur un t,racé de la voie Ammaedara- 
Hadrumetum (près de Sbiba) (A); 
3. une hypothkse pour la traversée du Cap Bon (C) ; 
4. un trac,é supplémentaire dans un réseau déja 
dense à l’ouest de Bir Mcherga (B); 
5. un nouvel axe : Aquae Regiae-Op. Uzalitanum 
((7 ; 
6. quelques éléments pour préciser le réseau 
routier de la plaine intérieure de Ksar Lemsa (B). 
La voie Carthage-Theveste, dont de longs trajets 
sont. mentionnés sur les cartes I.G.N. a été volon- 
tairement négligée. 
UN EXEMPLE DE RliEMPLOI DE ROUTE ROMAINE 
DESSERVANT MANANGA. 
L’examen de la feuille à 1/50 OOOe de Makt.ar 
(no 53) indique deux tracés de routes romaines. Le 
premier qui a été visité t.r&s rapidement et sans 
succès, est situé prés du monument, de la fontaine 
romaine, que l’on peut voir près de la route moderne 
en provenance de Siliana, un peu avant Maktar. 
Le deuxième a étB visité; minutieusement en mai 
198-2. Bi:n que cette vérification ait été négative, 
tant les indices restants sont faibles, il doit tout de 
m6me être décrit. 
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I:: Pentes 
w Sebkrets 
cl Paysage peu accidenté 
--- Oued 
------- Route moderne 
0 Ville moderne 
9 Ville sur site antique 
+ .S;gZt;i;;e (Henchir) 
t Site antique (Henchir) 
modeste 
+ Site romain au nom connu 
0 Site romain à situation 
mal définie 
1 C C Centuriations 
Routes romaines 
Route c(connue» 
Route usupposée» 
Itinéraire possible 
Chemin ou alignement 
(avec indices d’itinéraire 
Tronçon conservé 
antique) 
FIG. 1. - Plan @&a1 (Mgende c.ommune aux figurrs l-3-.1-5+7-R) 
(R&WIU routier d’après P. SALAMA) 
Le figuré de la carte signalé en voie romaine, B 
l’est du dj. Bellouta, à mi-chemin entre le pied de ce 
mont et le modeste bourg d’E1 Ksour, longe une 
ligne de crkte qui sépare deux oueds encaissés, 
affluents rive droite de l’oued Oussafa, qui coule au 
pied d’E1 Ksour (fig. 2). 
Cett,e région fait. partie du plateau de Maktar et 
comprend au nord-ouest, le dj. Bellouta, au sud, le 
plat.eau de Kessera délimitk par des falaises. Seule 
la zone centrale ac.cuse des pent.es faibles au niveau 
de H. Farhoua. L’a&s en est donc diffkile. Pour- 
t,ant., H. Farhoua n’est pas isolé puisqu’on peut y 
accéder en voiture par l’est, le sud-ouest. en longeant 
le plateau de Kessera et enfin par le nord, chemin en 
provenance de Ksour. 
Toute la zone est recouvert.e d’une foret de pins 
d’alep, avec quelques clairiéres. 
L’agriculture à la période romaine devait, certai- 
nement être Inoins pros@e que celle de Maktar 
(céraliculture) en raison des fort,es pentes de bordure 
de plateau, qui limitent les surfaces cultivables. 
Pourtant, deux villrs irnport.ant.t-5 s’y localisent : 
C. Uzappa et. Mananga (Mananga = H. Farhoua). 
D’aprés la carte des voies romaines (fig. 1) 
C. Uzappa est un carrefour. P)eux itinéraires, en 
provenance de Maktar, arrivent. de l’ouest. L’un se 
dirige vers le nord puis s’infléchit, pour aller à Zama 
Regiae. L’aut,re a supposé D, mais confirmé par un 
arc. qui regarde l’est., emprunte la vallée pour 
rejoindre Siliana, ville moderne. Enfin, faisant 
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également l:jartie de ce réseau, un autre trac.& part de 
l’arc bien conservé tourné vers le sud-est, qui marque 
Ce rkemploi est IXquent lorsque 1; choix d’un 
autre passage est problématique en raison de la 
la rout.e allant & Mananga. topographie. 
Sur l’emplacement où la route romaine devait 
subsister (environ huit cents m&tres), passe le chemin 
moderne, réc.emment. aménagk. Situk en corniche, 
accrochi! A des pentes apparentées A des ravins, avec 
de fortes remont,ées d’érosion par les t&es du réseau 
hydrographique, il ne peut que recouvrir l’empla- 
cement de la voie antique (fig. 2). 
Quelques tas de cailloux et blocs patinés, d’anciens 
entablements jouxtant le chemin, et même, plus 
loin, un empierrement ancien, ont probablement 
permis aux géographes de mentionner sur leur 
document (l ancienne voie romaine )), le tout étant 
alors mieux en. place. 
Tout, porte à croire que cette route reconnue 
\y* -) !, . . . . . . . . 2 i ; : ae~,o”ta: : 
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Pentes faibles 
Pentes fortes 
Djebels-versants 
de plateau 
e Sites antiques 
--- Oueds 
: j : : 
:\. .......... 
.. h.... , .... : : : 
.......... .k ..... 
\ I ............... .m 
++++ Emplacement de route antique 
FIG. Y. - Xanangn 
desservait les deux villes et utilisait le tracé actuel 
qui a, d’ailleurs conservé le même emplacement 
depuis la réalisation de la carte (1957). 
II faut remarquer que I’iiinéraire g6néral est RSSeZ 
direct., sauf deux coudes importants, imposés par le 
franchissement malaisé de lignes de cr&tes rocheuses. 
II ne rencontre aucun oued, à l’except,ion de 
1’0. Oussafa, prits d’El Ksour. 
Il a été difficile de retrouver cette route romain+ 
c.e qui confirme bien nos craintes quant, & la rapidit.6 
de la disparition des vestiges. 
PRECISIONS SUR UN TRACÉ ~RECONNU~ DE LA 
«VOIE o AMMAEDARA-HADRUMETE, A L'EST DE SBIBA 
En cours de prospection pédologique, au printemps 
1981, le hasard a permis de longer cette route 
pendant quelques centaines de mètres. C’est ainsi 
que nous l’avons retrouvée. 
La partie conservée se situe entre 1’0. Hat.hob et 
la rive droite d’un affluent de 1’0. ed Defla, au 
niveau de Sidi Brahim Ez Zahar, sur une ligne de 
crête appelée Draa es Sedra (feuille A 1/50 OOOe- 
PHOTO 1. - Sbiba (2). Gros blocs servant. à baliser les bordures 
Sbiba, no 69). Cette route a été suivie sur une 
longueur de deux kilomt?tres, de la plaine de 1’0. el 
Debs, jusqu’8 la traversee de 1’0. ed Defla. 
La r&gion fait. encore part-ie des hautes st.eppes, les 
basses steppes qui commewent sur la bordure de la 
plaine de Iiairouan, Plant plus & l’est et au pied du 
dj. Trozza. Le paysage, d’aspec,t. aride, comprend une 
partie de la plaine de Sbiba et une zone ondul6e 
portant. des affleurements rocheux et composée de 
lanières de glacis et d’int.erfluves marneux, qui 
constitue le bas des versant,s clu plateau de Maktar. 
C’est le domaine des pasteurs et l’agriculture y est 
pauvre. 
L’environnement romain est important, bien qu’il 
y ait peu de villes répertoriées. Des G henchirs o se 
localisent en bordure des grands oueds et en parti- 
culier sur le cours de 1’0. Hathob. 
Il est diffMe d’b,valuer l’agriculture de l’b,poque. 
Pourtant, au nord de cet itintraire, I-i. Tebraria 
(fig. 1) conserve de nombreux vestiges de presses à 
huile attestant de la pr6senc.e d’oliveraies, sur des 
pentes tres pauvres, caillouteuses, où l’on trouve 
encore actuellement des lambeaux de la forêt de 
pins d’illep qui semble avoir disparue depuis une 
époque récente. La région est du dj. Trozza, en 
plaine, est nettement plus occupée. 
Le réseau routier de ce sect.eur est simple : c’est 
la route de Sufes (Sbiba) & Aquae Regiae (Trozza- 
est), qui est un tron~;on dc la voie transversale 
Ammaedara-Hadrumete, ayant. fait l’objet d’un 
article de P. Salama dans les cahiers de Tunisie (la 
via Hadrumetina en F:yzar+ne, CT. XII, 1964, 
noa 45, 46; p. 73-78). 
Une bretelle en tracé supposé s’en dét,ache, 
probablement. au niveall de H. Hellil, pour passer 4 
H. Tebraria et rejoindre plus au nord l’it,inéraire 
Maktar-Chusira (Kessera ). X mi-parcours, elle est 
traversée par une rout,e en ljrovenance du sud 
(Masclianae-Hadjeb) qui se poursuit pour se rendre 
directement a Chusira. L’emplacement du croise- 
ment serait marclu& par la ville de Marasanae. 
Dt;jà délabré par les labours, ce tracé port.e le 
pavage habituel de blocs non taill&, appliqués en 
PHOTO 2. - Sbiba (2). Les labours sous l’olivette ont regrouph 
en un alignement les blocs qui pavaient la route 
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une seule couche. La largeur est de six métres, 
limitbe par des alignements bien assemblés. Sur la 
ligne de crêt,e, d’énormes blocs, certains partiel- 
lement enterrés et s’insérant dans les bordures, 
semblent baliser la voie. Il n’a pas été possible de 
repérer leur écartement. 
Ayant suivi ce troncon (2 km) de la plaine OUI il 
apparaît., j.usqu’& l’oued où sa trace se perd, aucune 
borne rmll~aire n’a bté tr0uvt.e. La direction générale 
ouestcest, est dans la ligne de Sbiba-dj. Trozza. 
En se référant a la carte de P. SALAMA, le tronçon 
retrouve, à notre connaissance non signalé, s’inclut 
bien dans l’itin&raire Haïdra-Sousse qui passait 
probablement prbs de H. Bellil. Le problème est de 
savoir si cet,l,e route évitait le Trozza par le nord ou 
par le sud pour aboutir a Aquae Regiae, la situation 
de c.ette ville n’ayant pas d’influente sur le tracé. 
Tout dbpend de l’emplac,ernent de Marasanae. En 
évoquant les distances entre villes, empruntées B la 
table de Peut.inger, P. Salama essaye d’apporter des 
éclaircissements, mais il s’avère que Aquae Regiae 
est mal positionnée : H. Babboucha = H. El Archa, 
en concurrence avec H. Rorab, sont, distants dans 
le sens est-ouest, de sept-huit kilon&res. Les 
distances seraient donc : 
- 22 ou 30 km entre Aquae Regiae et Marasanae; 
- 41 km entre Marasanae et Suf&s. 
Deux sites importants, peu éloignés de l’itinéraire, 
pourraient attester de l’emplacement de cette ville : 
- I-I. Bellil, qu’il faut éliminer étant trop près de 
Sufés ; 
- H. Kouki, au sud de la route et en bordure 
d’un af’fluent de 1’0. Hathob. Il est en effet à 25 km 
a vol d’oiseau de Aquae Regiae et4 à 30 km égale- 
ment & vol d’oiseau de Sufès (1). 
L a première distance semble correspondre aux 
données et la deuxième, trop faible, est imputable à 
des erreurs de la table de Peutinger. 
Dans le cas où Marasanae serait & placer à 
H. Kouki, la route ne peut que passer par le sud du 
dj. Trozza, selon le schéma de la figure 1, permettant 
ainsi de mieux desservir l’importante st.ructure 
romaine environnante. 
C’est l’exemple d’une route 4 reconnue 1) dont 
nous avons trouvé un lambeau. Les observations de 
terrain permettent de proposer un tracé plus précis, 
s’accordant mieux avec les obstacles naturels. 
UNE HYPOTHÈSE POUR LATRAVERSÉE DU CAP BON 
Le c.hoix de ce sect.eur a été dét,erminé par la 
lec,ture de la feuille & 1150 OOOe de Menzel Bou Zelfa 
(no 22) sur laquelle apparait un tracé de route 
antique. La premiére visite remonte à 1979. Ensuite 
de nombreux passages ont. ét,é. nécessaires, dont le 
dernier au début, de 1982. 
Même si c’est en vain que nous avons cherché le 
prolongement de c.ette route à travers tout. le Cap 
(et malgré l’aide des photos aériennes sur la partie 
Est), il semble intéressant de prAsenter la portion de 
voie antique qui a é.t.6 repérée. 
Les t.rongons encore bien visibles se situent sur la 
pente d’un col : l?ourn Kanguet el Hadj, qui remonte 
le cours d’un affluent de 1’0. Aouïna, pour effectuer 
la traversée du dj. Abder Rahmane. ‘Ils se confondent 
avec un chemin forestier récent, ne figurant pas sur 
les prises de vue aériennes de 194849. La route 
antique, par contre apparait nett,ement. 
Cette région sera décrit.e sur l’ensemble du Cap, la 
transversale passant par le secteur étudié. La zone 
litt,orale ouest, dominée au nord par les monts de 
Korbous, est occupée par une agriculture intensive 
et variée, s’appauvrissant. progressivement sur les 
piedm0nt.s plus accidentés de la dorsale qui offre un 
paysage montagneux avec ses pentes, ses aftleure- 
ments et une dense végét,ation de maquis ou de 
reboisement.. Elle se t,ermine par des barres rocheuses 
organisées en falaises. 
La traversée est malaisée. 
A l’opposé et y faisant suite, se distinguent t.out 
d’abord des affleurements marneux collinaires érodés, 
qui se continuent par des glacis encroûtés dominant 
une étroite bande littorale p1at.e. L’agriculture est 
partagée entre la céréaliculture, l’oléiculture, le 
paturage, et en bordure de mer, le maraichagc. 
Bien qu’il n’apparaisse pas en bourgades (hencbirs), 
l’environnement romain est partout présent en 
de modestes témoignages. L’exploitation agricole 
antique, plus ri&e B proximité des côtes, remonte 
d’ailleurs à des périodes trés anciennes. 
Comme villes connues, on rencontre successi- 
vement : le port de Carpis, Aquae Carpitanae 
(Korbous), Missua (Sidi Daoud), puis à l’est Clupea 
(Kelibia), Curubis (Korba), toutes en bordure de mer. 
Soliman et Beni Kalled étaient également, des villes 
romaines (Casula, Gumis ?). 
Au centre, une agglomération qui paraît impor- 
tante est a signaler : H. ed Dalia. J. h4. LASSÈRE lui 
attribue un rôle d’exploitation agricole (Ubique 
(1) E. PÉLISSIER, dans sa description de la régence de Tunis (2e édit. Bouslama, Tunis) signale la ville de Marasanae comme 
H. Aissa, introuvable sur les cartes consult&es. A. PAVY (Histoire de la Tunisie, 2e Bdit. Bouslama, Tunis! donne aussi le mbme nom 
de II. Aissa. 
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Q Sebkets + Site antique (Henchir) 
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FIG. 3. - Cap Bon (3) - (R&~:~U routier d’aprùs P. SALU~A) 
Populus; p. 108 f. 6). Dans le méme secteur, mais de 
moindre surface, signalons encore H. Fortuna el 
Kedima . 
Dans le Cap Bon, le réseau routier romain n’est. 
pas trts fourni. Une voie le traverse à sa hase, de 
Soliman Q Korba. Une route suit la c&e ouest, coupe 
la presqu’île entre Sidi Daoud et Kelibia pour 
rejoindre ensuite Korba en longeant la cot,e est. Il 
n’y a pas d’autre route, meme supposee, pour 
desservir H. ed Dalia par exemple. 
Cette route antique est d’un aspect inhabituel. 
Elle est en effet taillée dans le roc gréseux pour 
franchir les affleurements en forme de barres succes- 
sives, atteignant les berges de l’oued Aouïna. Sur la 
roche, la chaussée est limitée par un plan vertical, 
laissant apparaître parfois les traces d’outils de 
t,aille. La hauteur de ce plan vertical peut varier 
entre t.rente et c.ent s0ixant.e centimélres. 
PHOTO :3. - Cap Bon (3). Traces d’orni8res 
II est impossible de mesurer la largeur de cette 
voie, le chemin forestier surimposé ayant 4t.é élargi 
coté oued par des engins mécaniques. 
Au bas du col, Cet:te taille se remarque d’une 
fagon presque continue pendant trois cent mètres, 
puis elle disparaît. Plus haut., pr&s des falaises, à la 
faveur d’un plateau rocheux, elle se retrouve sur une 
c.entaine de métres. 
Par place, des ornieres, larges de dix a trente 
c,entimètres, évoquent des passages de roues, mais 
ne sont souvent nettes que d’un seul coté. L’écarte- 
ment, lorsqu’il a pu etre mesurb, est de 110 cm (1). 
L’aspect inhabituel de ces troncons n’est peut être 
pas en faveur d’une voie romaine. Pourtant sa 
direction générale laisse k penser que ce tracé 
faisait partie d’une vcoie direct.e reliant le port de 
(1) Au sujet. de l’empattement, des chars romains, il peut dtre de cent t.rente ou bien cent dix crntim&tres (communication 
orale de J. M. LASÈRE). Effectivement, nous avons relevé ces deus largeurs A Dougga la plus grande Btant cependant la plus 
fréquente. Nous en concluons que deus types d’kartements peuvent se rencontrer en Tunisie. 
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Carpis au centre du Cap. Pour confirmer cette 
hypot,hèse, il aurait fallu retrouver des vestiges sur 
un secteur où une activite agricole intense et 
continue, a eu raison depuis longtemps, des lambeaux 
qui pouvaient subsister. 
En allant vers l’est, au niveau des falaises et pres 
de l’amorce de 1’0. el Kradem, affluent de 1’0. Chiba, 
la trace se perd et n’a pas été retrouvée sur les 
photos aériennes. Cependant, un peu plus loin, sur 
un secteur marneux, quelques indices nous guident 
en direction de H. ed Dalia. Venant. de la montagne, 
un vieux chemin parsemé de blocs de pierre (il n’y en 
a pas naturellement dans les marnes) suit un pet.it 
oued, le traverse, rec.oupe le parcellaire actuel et 
passe a H. Fortuna el Kedima. Puis, franchissant la 
vallée, il grimpe sur une colline calcaire près du 
village moderne de Foriuna. I-I. ed Dalia, légèrement 
au sud de cette même colline est, un site import,ant 
qui conserve encore des thermes. 
A ce niveau, la cote du levant est légèrement plus 
proche que celle de l’ouest. La route littorale n’est 
donc pas loin. Pour y acceder, il faut traverser 
successivement une zone gréseuse où il pourrait 
rester des tailles, une zone de glacis encroûtés ou 
l’oléïculture romaine aimait a s’installer, et enfin la 
zone littorale où il est inutile de chercher en raison 
de l’intense ac,tivité agricole. 
Enfin, quelques cent,uriat.ions sont 11. signaler près 
de El Mida (prises de vues aériennes - mission 
Tebourba-Menzel Heur - 1/50 OOOe no 200-203). 
A la recherche d’une communication probable, 
nous avons intensément, prospecté, vainement, tout 
ce périmètre comprenant les centuriat,ions. 
Cet itinéraire, aux caractéristiques bien parti- 
culières, parait étre romain car il relie le port de 
Carpis aux deux sites romains du centre du Cap. 
Faute de preuves, nous ne pouvons affirmer qu’il 
coupait ent.ièrement le Cap Bon. 
PHOTO 4. - Cap Bon (3). Tailles dans le roc 
UNE ROUTE SUPPLÉ&ZENTAIRE DANS UN RÉSEALJ 
DÉ.J~ DENSE A L'OUEST DE BIR MCHERGA 
A l’occasion d’une première visite effectuée en 
1977 sur le site de H. Boucha, notre attention fut 
att,irée par un chemin part.iellement empierré. Deux 
ans plus tard, une prospection pédologique nous a 
fait suivre le même chemin, où des amoncellements 
anormaux de gros cailloux, se remarquaient. sur les 
bordures. Enfin, une visite spécifique a été faite en 
mai 1982. pour préciser nos observations, complétée 
par une prospection en janvier 1983, suscitée par la 
lecture des photos aériennes. 
H. Boucha, qui marque le départ de c.ette route, 
est à sept kilométres à l’ouest de Bir Mcherga, 
village actuel, se trouvant lui-même à une cinquan- 
taine de kilomètres au sud de Tunis. L’itinéraire, 
d’une direction nord-est, peut être suivi épisodi- 
quement,, sur quatre kilomèt,res environ, grâce à un 
chemin qui en reprend le tracé (carte à 1/50 OOOe 
Bir Mcherga, no 28). 
La région est formée d’une association de plaines 
Cal). O.R.S.T.O.M., sér. Sri. Hum., vol. XIX, no 2, 1983: 167-187. 
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et de collines. Le sud-est est marqué par le passage 
de l’important 0. Miliane qui coule près de Pont du 
Fahs. La partie centrale est une zone plane entre- 
coupée de pointements rocheux modest,es et de 
marécages (sebkhets). 
Plus au nord se trouve la plaine de Goubellat, 
arret.ée par les pentes du dj. Rihane, et, à l’est, un 
paysage de collines. 
La céréaliculture domine. Seules les collines, plus 
arides, déboisées et de médiocre utilisation, servent de 
pâturages. 
L’environnement romain est extr6mement impor- 
tant. Sur la figure 4, limitée au nord par la voie 
Carthage-Theveste, se dénombrent pas moins de 
treize villes connues, auxquelles il faut. ajouter six 
henchirs importank et deux ou trois villes impar- 
fait.emenk situées. La présence romaine se manifeste 
encore par des citernes ou des constructions éparses, 
plus modestes, dont il reste quelques pierres de 
kaille. 
FIG. 5.-Bir Mchrrga ii)- ~,Encadrement. inttkieur = sectekr 
d’exploitation drs photos atrirnnes) 
souvent, c.e cadaskage c.ouvre des zones portant des 
sols encroûtés ou rendziniformes. 
RH 
Route romaine o 
wJpposéer 
Site de ville romaine 
dont la situation 
-$ Site de ville romaine est mal définie 
au nom connu 
# Lambeaux de ;oute. 
romaine 
On relève plusieurs types de dessins : des carrés 
de cinquante mktres de cdté (un jugke), cas le plus 
fréquent, ou des rect.angles de 125 x50 mètres. 
En plaine, les çenturiations visibles sur les photos, 
n’apparaissent) plus sur le terrain et leur surface, difi- 
cile à dét,erminer, n’est, plus la méme (60 x 312m+tres). 
Leur orientation génkale est constante : N.E.-S.O. 
et N.O.-S.E. 
FIG. 1. - Bir Mcherga (4) - (L’encadrement int.ériour marque 
l’unplacement. de la fig~we 5) 
(RBseau routier d'aprés P. SALABIA) 
Toute la région porte de nombreuses cenluriations 
dont, les caract.éristiques ont été définies par l’examen 
de la couverture aérienne, délimitée sur la figure 5. 
Les mieux conservées occupent les paysages 
collinaires. Trks nettes sur les photos, elles marquent 
leurs limites sur le t.errain, par une butke trks çaillou- 
teuse, d’une largeur de cinq à dix mètres. Le plus 
Le réseau routier s’articule entre l’importante voie 
Carthage-Théveste et Thuburbo Majus, grand carre- 
four. De Thuburbo Majus, partent vers le sud, deux 
routes (< supposées 0. Vers l’est, une troisième, 
cwnfirmée par le pont. écruulk de 1’0. Miliane, rejoint 
Zaghouan. Enfin, une route (<reconnue )) prend la 
direction nord-est. pour accéder a. Uthina (Oudna). 
Il faut signaler encore le tracé vers l’ouest, en 
bordure du sect.eur étudié, qui dessert H. Belaït 
(Tepelte) H. Bou Ftis (Avitta Bibba) puis H. Bijhga 
(Bisica) au pied du dj. Rihane. Il continue ensuite et 
rejoint H. Dermoulia (Greva) qui borde la grande 
voie, en passant par Bir el Aah (Sululos). Allant vers 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol, XIX, no 2, 1885: 167-187. 
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le nord pour rattraper c.et,te derni&e, une autre 
route passe a Bir Mcherga (OP. Giuffl) Ain el Asker 
(Suturnica) et H. el Fedja (Medeli ?). 
A l’intérieur de ce périmètre, des voies supposées 
c.ompl+t.ent le r6seau (fig. 5, détail). L’une part de 
Thuburbo Majus et prend la direction du nord-ouest, 
en passant pr+s de H. Tel el Caïd (Thagara), H. el 
Nam (Abbir Cellae) puis t.raverse H. el hlouani 
(Civitas) ? (1) pour se rendre au nord & H. Debik 
(M. Septimum) et enfin, en s’incurvant au nord-est, 
rejoint la grande voie. L’aut.re, issue de Bir Mcherga 
(OP. GiufE), se dirige vers l’ouest en passant par 
H. Boucha (M. Aurelium) point de départ de l’itiné- 
raire décrit, puis coupe le trac.8 précédent. prés de 
H. Debik, pour re:ioindre également la grande voie 
au niveau de Sldl Médiéne (l’important,e ville de 
Colonia Vallis). 
11 est. &Vident. que des communications secondaires 
peuvent encore s’ajout,er car il faut. remarquer que 
H. Zgib, qui sert de carrière prés d’une sebkhet 
(comme H. Boucha), H. el Kerk, plus & l’ouest (2) 
H. Gamjoum, Henchir sans nom, près du dj. Moraba 
et H. el Fedja ou Merkoub (Medeli?) Q l’extrémit.6 
de la ligne des collines, sont tenus % l’écart de ce 
réseau. 
(1) Nom de ville incomplet. 
(2) H. el Kerk = M. Thadduritanum ; N. Ferchiou, 1957. 
PHOTO 5. - Bir Mcherga (4). Pavement en place prés du sommet de la colline 
Il est difficile de décrire cette rout,e dont la conser- 
vation est très mauvaise et qui se confond avec le 
chemin act.uel qui emprunte son tracé. II reste 
encore un empierrement près de H. Boucha. Plus 
loin, en gravissant la colline et près du sommet on 
retrouve un pavement qui appartient a la route 
d’origine (photo 5). II n’est pas possible d’en mesurer 
la largeur, l’engin qui a aménagé le chemin ayant 
arraché une part.ie du pavement initial, libérant les 
blocs qui sont rejetés sur le c6té. Un certain encais- 
sement résulte de ces travaux et actuellement, le 
niveau de passage se trouve plus bas que la surface 
des champs. 
L’allure générale du tracé, sur quatre kilomètres, 
est presque rectiligne et parallèle & l’itinéraire 
Op. GiufE-Suturnica. Sur le haut de la colline, la 
route disparaît. et on peut formuler trois hypothèses, 
quant & sa destination : 
10 Se rendaitcelle, & H. Fedja dans son prolon- 
gement ? Dans ce cas elle devait, alors traverser avec 
difEculté et successivement,, un secteur collinaire 
puis une zone plate et bourbeuse en hiver, avec des 
oueds encaissés de passage malaisé. Une route même 
secondaire, aurait choisi un t.errain moins accidenté; 
Cuh. O.R.S.T.O.AI., st?. Sci. Hum., LIOI. XIX, no 2, 198.3: 1~7-187. 
VOIES ROMAINES EN TUNISIE 177 
de plus les ruines romaines ne paraissent pas tellement 
abondantes clans cette direction. 
20 Rejoignait-elle Sut,urniça en s’incurvant à 
droite pour suivre la ligne de crête ? On voit d’ailleurs, 
par place, un vieux chemin qui pourrait être un 
ancien tracé reliant M. Aurelium à Suturnica. 
30 S’incurvaitrelle à gauche, en suivant la même 
ligne de crête qui porte des centuriations? Elle 
pouvait alors rejoindre H. sans nom du dj. Moraba, 
où un court trongon d’alignement avec quelques 
indices antiques, se remarque, côté sud-est. 
La première des trois hypothèses nous semble à 
exclure. 
Par contre, on peut imaginer que les deux autres 
itinéraires existaient et que, bien que M. Aurélium 
soit en relation par le réseau connu, avec Op. Giuffi, 
M. Septimum via Colonia Vallis, il communiquait 
aussi avec Suturnica et très certainement avec 
H. sani nom du dj. Moraba. 
Ce dernier site, haut perché, a donne lieu à une 
observation particulière qui constitue un cas unique 
rencontré dans nos prospections. 
Un muret, dont il subsiste de longues portions, 
devait circonscrire la colline, barrant la pente du 
cane sommital qui domine la ville. La base de ce 
muret se trouve plus haut que les citernes et ménage, 
côté, montagne, un passage plat et large (80 cm), 
recouvert d’un ciment. à tuileaux identique à celui 
qui est utilisé dans les ouvrages d’amenée d’eau. 
Nous pensons qu’il s’agit là d’un système servant a 
récupérer les eaux de ruissellement de toute la 
surface du cane, collectées et guidées ensuite dans 
un groupe de citernes d’une grande c.apacit.é situé 
en contrebas (1). 
Issu de ce henchir, un autre vieux chemin s’en va 
vers le nord-est., prenant en enfilade les alignements 
rocheux du dj. Moraba. Ce peut être la kace d’une 
ancienne communication romaine avec H. el Fedja, 
ou bien une bretelle allant rejoindre le grand axe 
Carthage-Theveste. 
Dans ce secteur, où depuis la période antique 
l’occupation humaine n’a cessé d’ètre importante, 
soumis également à une forte érosion, la complexité 
du réseau romain et sa forte densité sont bien 
démontrées, malgré des indices parfois très discrets. 
Le troncon part.ant de H. Boucha est à ajouter au 
réseau. 
UN NO‘CTVEL AXE : ,~QUAE REGIAE-OPPIDUM 
UZALITANUM 
Un beau tronpon de route a été repéré fortui- 
tement en mai 1982. Une visite supplémentaire en 
novembre 1982 a permis de préciser sa destination. 
‘II traverse une ligne de crête se raccordant au 
dj. Cherichera et se sit,ue dans l’alignement de 
H. Bolhi et H. Douamisse (3 km au sud) sur la même 
latitude que Haffouz (feuille I.G.N. no IX?). 
C’est la fin des hautes steppes, marquée par le 
passage de la vallée du Merguellil. Des reliefs s’y 
individualisent, avec. au nord l?rnportant dj. Ousselat 
auréolé de glacis encroutk, le dj. Trozza et le dj. 
Cherichera qui séparent cette rCgion de la plaine de 
Kairouan. 
L’agriculture y est diversifiée avec encore un peu 
de céréalic.ulture, de I’oléïculture, quelques arbres 
fruitiers et de I’elevage. L’aridit.6 est déja forte. 
Bien que l’eau devienne rare, l’implantation 
romaine se manifeste par des agglomérations réparties 
sur deux secteurs. Le premier, entre dj. Cherichera 
et dj. Ousselat possède plusieurs aqueducs (H. 
Douamisse) qui devaient se regrouper sur le plus 
grand, en aval des dj. Cherichera et Dkriela. Il a 
fonctionné pour les Romains et a été remis en 
service par les Aghlabides. Le deuxième secteur, au 
pied est, du dj. Trozza, proche des grands oueds, fait 
partie de la plaine de Kairouan et correspond au 
périmètre de Aquae Regiae, ville importante et 
réputée pour ses fabriques de lampes a huile. 
Aquae Regiae, représentée par un cercle sur la 
figure G est un carrefour concrétisé par : 
- l’arrivée de la route de Sufès, en deux figurés, 
l’un déduit de la carte de P. Salama, l’autre que nous 
proposons, qui évite le dj. Trozza par le sud ; 
- le passage de la route Sufetula-Hadrumete, 
venant du sud-ouest et allant, a l’est; 
- l’arrivée d’une autre route, en provenance de 
Chusira, probablement par la rive droite du 
Merguellil ; 
- l’arrivee de la route d’Aggar (pres de Ousseltia) 
qui devait passer par la rive gauche en longeant les 
contreforts du d,j. Ousselat, desservir Haffouz, 
suivant de très prks le lit du Merguellil pour rejoindre 
le carrefour. 
Ces quatre itinéraires se regroupent en un seul 
pour aller a Vicus Augusti, via ia côte. 
Le tronçon retrouvé est très classique. 11 est, bien 
sûr, assez dégradé en ce qui concerne le pavement, 
composé principalement de gros galets empruntés 
aux glacis du voisinage. Le substrat sableux qui le 
support,e n’est, pas c.aillouteux. 
(1) Rectangle de 20 j< 35 m, compart.imentb, d’une profondeur d’au moins 3 mètres, < *Ifflewant. la surface du sol. La capacitb 
peut Btre évaluée à 2 100 m3. 
Cuh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XIX, no 2, 1883: 167-187. 
178 Cf. B.kIRBERk+ 
.......... 
............ 
........... 
........... 
........... 
........... 
................. 
................ 
................. 
................ 
. ................ 
................ 
................. 
. . . , . . . . ... . . 
..................... 
. ............... . 
................. 
................. 
............... . 
................. 
-l 
. 
/ 
j 
: 
: 
; 
1 
FIO. 6. - Aqune Rcgise (5) - (Rkseau routier d’après 
P. SALAMA) 
Les bordures qui confirment l’origine du témoin, 
permettent de définir la largeur qui est d’environ 
six rn8kes. Elles sont soigneusement, assemblées 
mais l’alignement n’est pas toujours parfait. La 
direction générale est nord-sud et le tronçon est 
conservé sur cent. cinquante mhtres. Plus au bud, on 
ret,rouve encore quelques lambeaux puis la Thrace se 
perd. 
Pourt-ant sur des photos aériennes récentes 
(Mission dj. Trozza a 1/15 OOOe) s’inscrit, en direction 
de Aqune Regiae, S+ partir de H. el Rorab (coupure 
Haffouz), un chemin qui passe près de H. Lassoued 
(feuille dj. Trozza) et rejoint en se perdant peu à peu, 
la rive du Merguellil. C’est sans doute le prolon- 
gement. du t.ron$on de route qui se rendait donc à 
Aquae Regiae. 
Cette rout.e, pourtant netke, ne semble pas appar- 
tenir au réseau c.onnu. Ce n’est pas celle de Chusira. 
Ce pourrait être alors celle provenant d’Aggar ? Mais 
pourquoi ferait-elle un c,oude aussi important ? Pour 
passer par II. Douamisse? Il faudrait aussi supposer 
un passage allant directement à Vicus Augusti, en 
longeant le grand aqueduc. Nous le proposons sur la 
figure 6. 
Cependant, cet,te hypothése ne parait pas satis- 
faisante. En effet, en observant la vaste zone (fig. 1) 
délimitée par -4quae Regiae, Aggar, Muzuc et Vicus 
Augusti, englobant le dj. Ousselat et ses prolonge- 
ments, et marqué en son centre par Op. Uzalitanum, 
site le plus important, du secteur, on ne peut que 
s’étonner de l’absence de routes, certaines ou 
supposées. 
11 est alors facile d’imaginer, concrétisk par ce 
lambeau de direct,ion sud-nord, une route partant 
d’bquae Regiae, atteignant. H. Douamisse, longeant 
sur ses glac.is le dj. Ousselat, et allant, rejoindre Aïn 
Djeloula (OP. Uzalitanum). 
En effet, Q proximité de H. Douamisse, apparaît 
un empierrement sur cent métres, de direction 
ouestrest., indiqué sur la coupure I.G.N. comme 
<( voie romaine 1). Il peut se suivre ensuite, malgr6 sa 
dkgradation progressive, s’incurvant, vers le nord-est, 
et s’arrete au contact d’une barre de grès en léger 
relief, qui semble entaillée. I.Jn chemin actuel reprend 
PHOTO 6. - Aquae Regiae (5). La bordure de la route se 
distingue net.tement 
Cah. O.R.S.T.O.M., st’r. Sei. Hum., vol. XIX, no 8, 1983: 161-187. 
PHOTO 7. - Aquae Rrgiae (6.). Alignement avrr, bordure 
et cKmive.lh 
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cet it.inéraire en direction du nord, passe prks de 
H. Bolhi, traverse un petit oued, et gravit une faible 
pente pour continuer sur un secteur plat, où un 
alignement attire l’attention. 
Cet alignement, paralléle au chemin, constitué de 
blocs et pierrailles déstabilisés, marqué aussi par une 
végétation Iég&re d’asphodtYes, souiigne une déni- 
velée nette sur un seul chté. On pek y voir une 
suwession de gros blocs formant bordure (photo 7). 
La bordure oppos6e n’est. pas visible. Sur un mème 
plan topographique, elle a été entamk par les 
labours successifs qui ont arraché et. rejet6 les blocs 
et. cailloux sur l’autre c6t.é. La direc.tion de ce 
lambeau vers le nord semble donner ac.&s à 
H. Bahelele. 
Toujours sur ce mème axe mais plus prés de Aïn 
Djeloula, sur deux remoniBes d’oueds, on distingue 
sur des champs à substrat gcologique marneux, donc 
sans cailloux, d’autres alignements constit,ués de 
blocs pierreux épars. Le plus remarquable est celui 
de 1’0. es SOU~ (photo 8). 
Tous ces indices confirment la présence d’un 
it.inéraire antique. 
Nous pouvons donc affirmer qu’une route impor- 
tante par sa position dans le réseau, reliait les deux 
villes de Aquae Hegiae et- Op. Uzalitanurn. 
L’épigraphie pourra peut.&se ultérieurement per- 
mettre de confirmer cet. itinéraire. 
QUELQUES J?I,EMENTS PouR PixÉcwm LE RÉSEAU 
ROUTIER DE LA PLAINE INTJhiIETJRE T)E iïSAR LEMSA 
En examinanl; la carte à 1/50 OCKP dj. Serdj, la 
possibilité d’un passage prkférentiel faisant:, liaison 
Gah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., rrol. XIX, no 2, Is???.~: 187-187. 
rnt.re les hauts bassins de Silinna et Nebana par le 
défi18 s&parant le dj. Serdj et le dj. Guitoune (voir 
figure 1) nous A conduit sur les lieux pendant l’été 
1980. 
C’est alors que nous avons remarque sur un rocher 
du défilP, à hauteur de cavalier, une gravure accom- 
pagnée d’une inscription latine qui a confort6 nos 
présomptions concernant le passage bventuel d’une 
rout.e, bien que nous n’ayions rien vu de vraiment. 
net, un chemin moderne se surimposant. 
La r.arte des voies romaines de P. Salama fait 
apparaître pour t,oute cette région un réseau bien 
fourni de routes (( Suppos&es )), et en effet., notre 
dauxitrne visite de janvier 1982 a permis de trouver 
deux lambeaux proches de Ksar Lemsa et, appar- 
tenant. d’ailleurs & des tracés indépendants. 
Enfin, l’examen des photos aériennes a suscité une 
autre prospection en janvier 1953, menée pIus syst& 
matiquement, pour essayer de mieux reconstituer te 
qui reste du r&eau de cette plaine (coupures a 
1/50 OOOe no 54 dj. Yerdj, no 47 dj. Bargou). 
Trois lambeaux ont donc bté retrouvés : 
L e premier, assez proche du défi& est a trois 
décamétres de la route moderne Ousseltia-Ksar 
Lemsa, quatre kilom%res au sud de cette ville, 
coupant un affluent de 1’0. Sidi Saad, t.ributaire de 
1’0. Marouf. 
Le second fait partie d’un autre itineraire bien 
plus au nord qui semble suivre la rive gauche de 
1’0. Kseub a l’approche de sa confluence avec 
1’0. Merouf. Il est trés court. 
Le troisième, découvert gràçe aux photos aériennes, 
est le plus au sud, a peu pr6s CI mi-chemin entre 
,4ggar et H. 8. Kralifa. DfgradP,, sa trace peut. 
néanmoins 6tre suivie sur une bonne distance. 
La rt;gion est (( ouvert.e )) au sud-ouest sur Ousseltia 
et (( fermée o RU nord par un secteur accident& Deux 
massifs montagneux allongés l’enserrent de part et 
d’autre, constitués & l’est par les dj. Ousselat, Alpha, 
Boudabous, Serdouk, Bou Hadja et Belloute et 5 
l’ouest, par les dj. Serdj, Guitoune, et plus en arrière, 
Bargou. Le drain principal est 1’0. Marouf, coulant 
vers le nord-est. Il gagne en coupant les monts la 
plaine de Kairouan- et change alors son nom en 
0. Nebana. 
La partie centrale est. constituée par une zone 
accidentée, prts des reliefs, .3 l’est, différentes vallb,es 
plus ou moins alluviales et larges, au centre, et enfin, 
par un piedmont peu entaillb,, pncrodté ou parfois 
marneux, coupé d’alignements gréseux, a l’ouest. 
Dans cette (< large vallée )) qui paraît à l’écart des 
grands axes de circulation, l’aridité se fait. déjà 
sentir. L’agriculture est pauvre, constituée d’une 
association c.érlaliéïe et pastorale. L’accbs qui ne 
peut, se faire que par des défil&s ou passages d’oueds 
ent,re monts, est difficile. 
L’environnement romain est partout présent. 
L’implantat.ion des henchirs se situe préférentiel- 
lement sur la rive gauc,he de l’oued Marouf. Les 
aqueducs sont rares. 
De nombreuses centuriations sont apparues & la 
lecture des photOos, se regroupant en deux zones 
principales : 
- celles du sud-est,, proches de H. el Hammam; 
- celles (qui dépendent de H. Messireb. 
Leur orientation ne semble pas constante; elle 
dépendrait, pour un côt,é, de la plus forte pente. 
La superficie de chaque lot correspond ti un jug+re 
(60 x 50 mttres) ou bien deux (50 x 100). Ces cent.u- 
riat.ions se remarquent le plus souvent sur des zones 
particuli&rement enc.roUt.ées qui portaient proba- 
blement une c.ulture d’oliviers plutôt que des céréales. 
Au sud, les villes romaines sont Aggar, près des 
monts, où un petit théatre laisse voir encore des 
gradins en demi-cercle (l), H. el Hammam, au pied 
du dj. Ousselat, et sur le meme niveau mais de 
l’aut.re cCté des djebels, Ain Djeloula (OP. Uzali- 
tanum) bordant la plaine de Mairouan. 
Enfin au centre, pr&s d’une c.onfluence, le site de 
H. Sidi Kralifa est d’une certaine importance. 
A part,ir de la mo&ié nord, le nombre de villes 
augment.e. Ce sont : 
adossée au dj. Serdj et pendante d’urusis (H. 
Sougda) de l’autre Côt& du mont, H. Messireb, 
commandant tout un réseau de cent,uriations ; 
au centre, plus modeste, H. el Abriche; 
près de la rive gawhe de 1’0. Marouf, H. Tel el 
Besser (C. (2) MUZUG II) où de nombreuses inscrip- 
f,ions funéraires sont conservées dans la ville même ; 
plus au nord: proc.he des monts de l’ouest, Ksar 
Lemsa (Limisa) ; 
à l’est, sur une colline, H. Sidi Amor ed Djedidi, 
immense surface ; 
proches de 1’0. Kseub rive droite, et très près l’un 
de l’autre, H. Kowha et H. Hadjera Hamra, ce 
dernier gardant des vestiges de presses 5. huile; 
enfin, H. Karachoum (M. (3) 1) qui occupe la 
c.onfluence des 0. Kseub et Marouf. 
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a Djebels m Pentes 0 2 4 6Kfll -.- Limites L - 
m Lambeaux route romaine 
FIG. 7. - Ksar Lemsa (6) - (RBseau routier d’aprés P. SALAMA - Encadrement = S!$u? 8. 
1. H. S. Amor ed Djedidi, 2. H. Koucha, 3. H. Hadjera Hamra, 4. H. Karachoum) 
Pour complét,er cet environnement, nous devons 
signaler la présence d’un foss8 (mentionné sur la 
fig. 8) qui est à rattacher à une période antique. 
Plus ou moins bien c.onservé selon les endroits, de 
type défensif, il semble barrer complèt,ement la 
plaine avec sa direction ouest-est.. 11 apparaît, 
brutalement a deux kilomètres des reliefs ouest, sur 
le niveau de Gar Lemsa. Coupant d’abord un secteur 
encroûté, il traverse ensuite une large vallée où il est 
diffXle de le bien distinguer. Mais la trace est nette 
sur les photos aériennes (bandes nos 405 à 412, 
M. dj. Bargou 1/125-1962). Plus loin, il vient border 
la colline de Sidi Amor ed Djedidi et. continue, par 
places, en s’incurvant vers le sud-est. 11 manque 
seulement deux kilomètres pour qu”il atteigne la base 
du dj. Belloute & l’est. Il se repère donc sur 6 des 
10 kilomètres de large du secteur plat.. 
La largeur initiale de ce fossé a pu être évalué ti 
10 mètres par des encroùtements en place qui 
délimitent, ses bords. Actuellement., les remblais de 
rejet sont très atté.nu& et, la profondeur n’a pas pu 
être jugée. 
Le réseau routier en entier est tracé en 0 voies 
supposées )); son report. précis a été difficile (mauvais 
repérage dU CI un changement d’échelle). 
Au sud, la premiére route desservant cette plaine 
est issue d’Aggar et passe par le cent.re avec une 
direction générale nord-est.. Elle devait approcher 
Ousseltia puis Sidi Icralifa et. Muzuc. II pour aboutir 
enfin a Muzuc 1. 
Une seconde route semble au contraire dès Aggar, 
suivre le pied du dj. Serdj pour rejoindre H. Messireb 
qui est un carrefour. Elle continue en piedmont 
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PHOTO Y. - Ksar Lemsa (6). 
Pavemont en relief prks 
dc 1’0. Kseub 
PHOTO 10. - Ksar Lemsa 
Detail du pavement 
(6). 
jusqu’A Gar Lrmsa et, en retrouve une autre, plus 
au nord, sur laquelle nous reviendrons. 
Du carrefour de H. Messireh, une branc.he se 
t3irige B l’est et, se rend B Muzuc. II, une aut.re branche 
emprunte le défilé B l’ouest. et continue, en passani 
par Urusis jusqu’b H. Bez (C. Vazisara). 
De 18, la vallbe de 1’0. Djrida (amont8 de 1’0. 
Kseuh), peut 6tre rejointe, soit direchnent. par une 
rout.r sinuant au bas de la face du dj. Bargou, soit en 
le contournant par l’ouest et le nord, avec étape à 
H. Chelli. Depuis ce site, la route du nord précitke 
reprend donc dans son itinéraire, celle qui vient de 
H. Bez comme celle provenant. de Ksar Lemsa, et 
aboutit enfin en suivant 1’0. Kseub à Muzuc 1, où 
elle se divise en deux pour rejoindre par le barrage 
du Nebana ou Foum es Couafel, la plaine de 
Kairouan. 
Le lambeau près de 0. Kseuh, trks modeste, 
SOIES ROAJilINES EN TUNISIE 183 
PHOTO 11. - Ksar Lemsa (6). Route dtrnanlrlée prts dc 
S. Kralifd ; au fond : tas de cailloux provenant du ramassapa 
des éléments dP la routr: 
10-15 m, a ét,é entaillé sur un coté par les aména- 
gements d’une route goudronnée, maintenant désaf- 
fectée. La partie restante est netle (photos 110s 9 et 10) 
et. se trouve en relief par rapport a la surface du sol 
argileux. Il y a tout lieu de penser que la route 
passait. sur un point haut et. que l’érosion en nappe, 
fort,e par ailleurs, n’ayant pu entamer ce qui était. 
préservé par l’empierrement, une véritable butt.e 
subsiste actuellement, nettement visible sur les 
phot,os aériennes. 
Ce témoin est h rattacher a la route provenant de 
H. Chelli arrivant a Muzuc T. Bien que court, c’est 
une confirmat.ion. 
Un assemblage de blocs remaniés et patin& 
constitue le troncon du sud de Ksar Lemse. Tl ne 
reste plus qu’un alignement de cailloux sur une 
longueur de deux cents mètres, partagé par le 
passage d’un petit oued. La largeur exacte ne peut 
donc être mesurée (5 a 8 mètres). 
Cc temoin ne semble pas s’adapter au trac.é du 
piedmont; il en est t rop éloigné. Il peut néanmoins 
s’inthgrer dans le schtka qui est proposi: par la 
suite. 
Quant au troisième temoin, bien plus au sud, il 
s’individualise par une t,race de plusieurs lrilométres, 
partant de H. S. Kralifa et. allant en direction 
d’Aggar. Sur le couple photos no 379-80 (IV~. dj. 
Serdj-1/125-1962) il apparait sous forme de traces 
brunes, ou bien par un alignement de blocs et 
cailloux que les l:~k~c~~m ont rtussi a destabiliser, ou 
encore par une succession de t-as de pierres provenant 
du ramassage (photos 11-12). Ce dernier temoin qui 
parait indéniable, wrrespc:wl Q la ruutr centrale de 
la plaine. C’esl. I~~II~~, f*nfwre, la conflrmetion d’une 
route <( sul)posée 0. 
En reprenant. le whe~t~a routier de P. Salama, trois 
itinéraires en prwwlance clr l’ouest,, Permett>ent 
d’acckder a la plaine de Iisar Lemsa : 
- au sud, venant do Maktar, celui d’Aggar; 
PIIOTO 12. - KSRI Lemsa (Ci). Tas dc cailloux, visibles sur la 
photo ci-dessus, marquant encore la présence de la route 
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- au centre, venant. d’Urusis par le défilé, relui 
de H. Messireb; 
- au nord, venant. de dj. Bargou, celui qui suit, la 
rive gauche de 1’0. lise& 
Par contre, il n’y a qu’une seule sortie, celle de 
Muzuc. ‘1 au nord. 
Entre les awés et la sortie, il y a deus routes 
longit.udinales partant toutes deux d’Xggar. L’une 
longe le pied du Dj. Serdj, jusqu’à la vallée de 
1’0. Kseub, l’aulre plus centrale va rejoindre la 
sortie de Muzur I. Deux transversales font, la 
jonct.ion : 
- celle du rl&filé qui relie les deux tracés longit.u- 
dinaux, au centre ; 
- c.elle du nord, reprenant les mèmes tracés en 
allant. vers la sortie. 
Deux des trois lambeaux inventoriés s’inscrivent 
dans ce c.aneViIs. 
Tel quel, ce réseau ne semble pas cependant tout à 
fait. conforme aux observations de terrain et quelques 
point.s reskent obscurs. 
En premier lieu, il faut placer le troncon d’H. el 
Abriche. Ensuite, on constate que S. Amer ed 
Djedidi est bien isolé sur sa colline, et, la seule 
sortie btant au nord, il n’y a pas non plus de liaison 
entre Aggar et Op. Uzalitanum, comme le fait 
actuellement. la route moderne. De plus, il y a 
certainement une relation & faire entre les secteurs 
centuriés et le passage des routes. Enfin, nous 
n’avons relevb, aucun indice pouvant confirmer la 
P&ence d’une route de piedmont Aggar-Limisa. 
Ceci ét.ant., nous formulons quelques hypothksas 
découlant de Ia prospection. 
Le troncon de H. el Abriche ne peut. que confirmer 
une bretelle se greffant, sur In route transversale 
c.entrale et rejoignant. Limisa. Conc.ernant cett,e 
transversale les indices ant,iques sont faibles. Pour- 
tant,, un c.hemin plus ou moins désaffect&, provenant 
de H. Messireb, passant, prits de I-1. El Abriche et 
cont.inuant en direction de 1’0. Marouf semble 
appartenir a un tracé antique. De plus, à la remontée 
d’un oued, des traces apparaissent sur un affleu- 
rement rocheux, pouvant être des creux d’ornières, 
et dont. l’écartement est de cent. trent.e centimétres. 
Si le t.émoin proc.he de Muzuc. 1 ne peut que 
marquer la route kansversale du nord, celui du sud 
souligne le tracé de la route longitudinale centrale, 
du moins ent,re Aggar et H. Sidi Kralifa. De c.ette 
ville, la question est de savoir quel est l’itinéraire 
FIG. 5. - Ksar Lemsa (6) - (Encadrement intkrieur = swteur d’exploitation de photos abriennes) 
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PHOTO 13. --- Ksar Lcmsa (6). 
Alignement digue près de Limisa 
(dans le fond) 
PHOTO 14. - Ksar Lemsa (6). 
C:entuviati»ns 
exact emprunté pour rejoindre Muzuc 1. En effet., à 
partir de Muzuc. II, il ne peut éviter des obstacles 
importants et. c.roissant,s dus aux traversées des 
grands oueds encaissk (voir fig. S). 
Pourquoi ne pas concevoir, comme le fait d’ailleurs 
un chemin actuel, un tracé qui tout en évitant les 
barres de grès, desservant. les centuriations pour 
remonter B H. Messireb, passerait à H. el Abriche en 
coupant, la transversale, pour rejoindre Limisa via 
Muzuc 1. 
D’aprés nos observations, le réseau routier devait 
être trks dense autour de Limisa. Hormis la route en 
provenance d’Aggar, li+ photo aérienne mont.re un 
t.racé, desservant d’ailleurs des c.enturiations, repris 
par un chemin, qui relie Muzuc I‘I ii Limisa. Il porte 
quelques indices antiques (ern1~ierrenrent.s) dont le 
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plus probant, qui vient confirmer cet itinéraire, est 
un alignement formant digue, à la sortie de la ville 
(photo 13). 
Toujours proche de Lim&a, un autre cheminement, 
visible sur les photos aériennes, est marqué sur le 
terrain par des blocs et pierres épars formant aligne- 
ment. ‘Il se dirige vers S. Amor ed Djedidi, en l’évitant 
par le sud. La trace se perd ensuit.e mais il pourrait, 
sans trop de difficulté, rejoindre H. Hadjera Hamra 
qui borde la transversale du nord. 
Au sud, un bel alignement s’apparente & un 
it.in&aire romain qui pourrait provenir d’Aggar. Son 
trac&, jalonné de cailloux, distinct sur plusieurs lrilo- 
rnktres, est rectiligne. Il traverse des cent$uriations 
en respectant leurs limit.es. Sur une partie rocheuse 
plusieurs traces d’usure ont un écartement, de cent 
trente centimétres correspondant & l’empattement 
des chars romains. 
Cet alignement, naissant près d’une confluence, de 
direction nord-est, passe non loin de H. S. Kralifa 
puis sa t.race se perd. II pouvait continuer plus k?~ l’est, 
passer à H. Bougrine et ensuite franchir la chaîne de 
mont.agnes pour déboucher à H. Kanguet qui 
appartient au systéme d’exploitation de piedmont 
dépendant de Aïn Djeloula. 
Quoique, d’aprés nos observations, la route de 
piedmont n’existe pas puisque nous n’en avons 
trou+ HUCUI~ indice et que de plus, l’environnement, 
romain y soit faible, il y a tout de même deux rout,es 
longkudinales sur cette plaine, dont l’une, la plus ?I 
l’est utiliserait une sortie différent,e. 
Le secteur de Limisa aurait un réseau plus dense 
qui correspond d’ailleurs mieux avec l’importance de 
cet.te \-ille. 
Ainsi, seuls quelques henchirs ent,re S. Kralifa et, 
Muzur II sont isolés, puisqu’on peut c.onc.evoir 
qu’une bretelle, greffée sur la route de H. Kanguet 
au voisinage de H. Rougrine, rejoindrait Muzuc I’I 
via Limisa. 
Ces hypothkes aboutissent & un schéma cohérent 
qui relie entre eux les centres importants. 
L’exemple de cette plaine démonke encore la 
complexité du réseau des (( roules supposées 0. 
Conclusions 
Il faut. tout d’abord dire que pour cadrer nos 
observations, nous faisons, tout au long du texte, 
référencxe à la carte de P. Salama. Ce documenl. 
indispensable est d’une grande précision bien qu’il 
couvre toute l’Afrique du nord et. nous avons t40ujours 
pu parfaitement nous situer par rapport 31 lui. 
L’interprétation des phot.os aériennes a été trés 
utile. Elle a permis de repérer tous les alignements ou 
cheminements plus ou moins ant,iques, vérifiés 
ensuite sur le terrain. C’est ainsi qu’un tracé routier, 
très B l’écart, a pu 6tre relevé. Par contre, elle est 
sujette 9 confusion lorsqu’il s’agit de db,ceIer des 
lambeaux courts et sans prolongements, pourtant nets 
sur le terrain. 
A la suite de cet,t.e recherche sur le terrain, nous 
avons pu dkgager quelques remarques : 
- Le proc.essus de dkgradat.ion des lambeaux de 
routes romaines restants S’ircCélère par l’estension de 
l’agrkulture et le développement de son infra- 
structure. Le rkemploi des itinéraires antiques (1) 
est fréquent sur les rout,es + reconnues 0. 
- Certaines routes G reconnues o dont le t.ra& 
avait été reconstitue a l’aide de données épigra- 
phiques, ont. pu! en certains points, etre vérifiées au 
sol (est, de Sbiba -II-). Le passage Gel est ainsi 
mieux précis@. 
- Des routes 6 suppos’es )) ont, pu Gtre confirmées 
par des lambeaux en place (nord de Ksar Lemsa 
-VI-). Dans d’autres cas (Ksar Lemsa -VI- et Bir 
Mcherga -IV-) de nouveaux trac& sont apparus, 
démontrant la complexité et la Eort.e densité de ce 
réseau encore mal connu. 
- Un tronc;on routier a étt dkouvert, sur un 
secteur OU, d’aprks les documents déjà établis, il n’y 
avait pas de communications. Sa destination a kté 
prkisbe. Il reste maintenant a l’intkgrer au rkseau 
général (Aquae Regiae -V-). 
- En ce qui concerne la route du Cap Bon (‘III) 
qui présente un grand intérêt, il sera difficile d’en 
savoir davantage h cause d’imporkmtes pertur- 
bations au sol, conséquenws d’intenses aménage- 
ments agricoles intervenus depuis l’antiquité. 
Coordonnées en grades des lambeaux de rout.e décrits 
latitude nord longkude est. 
1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 39 89’8 7 80’7 
II.................... 39 50’6 7 628 
III................... 40 53’4 9 25’2 
IV. . * . . . . . . . . . . . . . 40 62’9 842’1 
v.................... 39 59’2 8 22’5 
VI (H. Karachoum) . . . 39 99’2. 8 175 
(Ksar Lemsa sud). . 40 04’7 8 p4’2 
(Sidi Kralifa).. . . . . . . 39 87’2 El O;f(1 
AZanzzscrif rcçrz nu Service des Édifions de 1’O.R.S. T.O.M. 
le 3 nirril 1983 
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